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T~ANI~L-CHARLES TRUDAINE, Confeiiierd'État, &
aux Confeiis royauxde rmance& de commerce, Intendant
des finances,.& Honoraire de l'Académie des Sciences, naquit
à Paris le envier 1703. Il étoit fils de Charles Trudaine,
ConfeiMerd'Etat, -& de Renée-Magdeieinede Rambouilletde la
Sablière. M. Trudaine fon père avoit été fucceilivementIntendant
de Lyon & de Dijon, & Prevôt des Marchands de Paris. II

joignoitaux principesde laprobité la plus exacte, un cœur fenfible
& droit toujoursvrai, toujourshumain, toujours ferme dans ce

qu'il croyoit jufte. Sa probité rigide n'avoit pu fe plier aux diffé-
rentes circonftances.Le feu Roi i'honoroit de ïa confiance.M. }&
Chancelier Voifins, qui avoit épouféfa fceur, i'avoit mis fouvent
dans le cas de faire valoir fes Services.11étoit encore Prévôt des
Marchands dans le temps des Billetsde banque M. Law étoit
alors Contrôleur généraldes finances; il propofaune opération~ur
les Rentesdues parie domaine de la villede Paris: M.~Trudaine
crut ne devoir pas s'y prêter. Son inflexibilitéfur ce point étant
extrême.'M.s'' le ducd'Oi-téansengageale Roi à nommer à la place
de Prevôt des Marchands; mais it ne lui retira ni fon euime, ni
fes bontés: il lui dit un jour, Nous ~w~ ~;w/~ ôté place
parce. yoM êtes trop honnêtehomme.Ce mot feutde la part
d'un Prince quia toujourspafiépourun despluséquitablesapprécia-
teursde ceuxqu'il employoit, tumroitpour iiiunrerunedisgrâce.

M. Trudaine, rendu à fa tranquUiité& aux rbndicns de fa

placede Confeilier d'État, mourut peu de temps après, eftimé du

L'Efoge fuivant ett dans un cas
fi nouveau qu'il exige de l'Hiflorien
de l'Académie une décfara'ion pu-
blique chargé, par !a place qu'il a
l'honneur d'occuper de faire l'éloge
des Académiciens que fa mort enlève
à t'Académie i) s'étoit adrcffé à M.
Trudaine de Montigny, peur en ob-

jr ~m~j n-L~i~j~,t L~jni~~m,

tenir les mémoires necef!a~resà i'g!oge
de M. fon Père; ceux qu'il lui a
remis lui ont paru fi bien faits, & le

portrait qu'on y fait de ce digne .M."

gMrat fi bien frappe, qu'il a cru !cx
devoirdonner presquefansaucun chan-

gement & il déclare qu'il n'y a eu
d'autre part que de lesavoir approuves~.
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public & regrettéde fes amis. Il s'étoit marié en 1700, avec

M. de la Sablière,petite-fillede M. & de M.~de la Sablière,
connustousdeux dans laRépubliquedesLettres, l'un parquelques
ouvragesde poënequi ont été donnésau public, l'autrepar ton

goût pour la Sociétédes Gens de Lettres,& fur-tout du célèbre
la Fontaine. M. de ia Sablièreleur fils, qui avoit le malheur
d'être attachéaux erreursde ia Religionprétendueréformée, fut

obligé,d'abandonnerlaFrance, & de fe retirerenAngleterre,avec
la femme& queiques-unsde fesenfans.Sa fillecadette,héritière
de grandsbiens,mife en couvent,& élevéedanslesprincipesde la

religionCatholique,y perfévérajusqu'àlamort, avecdesfentimens
d'unepiétévraimentexemplaire.Ilseurentcinqenfans,deux rUs&
troisniies.L'aînéeftM.Trudaine, dont on fepropofeicidepeindre
la vie & le caractère.Le cadetfervoitdanslaGendarmerie,& y
mourut âgé de vingt-quatre ans. L'aînéedes filles avoit épouië
M. iemarquisdelaTour-Maubourg,depuisMaréchalde France,
dontelle eutunefille, mariéeà M. le princede Tingry,& morte
dns'enrans.La cadetteépoufaM. Pârisde la Broffe,préUdentde
la ChambredesComptes, & mourut fansenrans.Et ia dernière
fut reijg~ufedans ie couvent de Sainte Éiifabeth, où elle eft
morte. M. Trudainea ïurvécuiong-tenapsà ion mari; elle ef):
morte en 17~.0, fort regrettéede ceux qui vivoient avec elle:

vertu fa piété, fi douceur, le choix de fesamis, l'agrément
de fon efprit, la Soient rechercherdans la fociété,& respecter
dans le public.

M. Trudainefut élevéaucollègedesJéfuites,ou il fit de bonnes
études: il y prit un goût particulierpour ia lecturedes Anciens,J

qu'ila coniërvéjufqu'àlafin de favie.Lorsqu'ilfut fortiducoiiége,
il fitionDroit, & fut ConfeillerauParlementen 17.11.1! perdit
fonpèreà peuprèsdanslemême temps.M. leChancelierVoiuns,
fon oncle, étoit mort en i /1 Sa fortunealorsfe trouvoitfort
bornée; ia mère, qui avoitapportéla plusgrandepartiedes biens
dansla famille, étoit encore jeune & le bien de ion pèreétoit

partagé.Dans cettepofitioli,âgé à peine'de dix-iept ans, ayant
à délibérerpresqueieui far le parti qu'il avoit à prendre, il fe
déterminaàfairetoutefavielesfonctionsdeConfëiiierauParlement,

pour



a

'?.
s

4

DE S S C t E N C E
S. 1~7

e!ks ii & ientoit de l'attrait. H ie pbtfbit fouvent à direpour lefquellesil fe fentoitde l'attrait.Il fe plaifoitfouventà dire

que
ce n'étoit pas fans regret qu'il s'étoit vu entraîné par les

circonstances,dansune carrièredifférente.It s'étoit fait l'idée la

plus grande& la piustouchantede l'étatd'un Magiftratégalement:
recommandabiepar feslumières& parfonintégrité.Danscesvues,
il s'étoitlivré toutentierà l'étudedelaJurisprudence;& c'e(talors,
dans fa première jeuneffe qu'il acquit les principesde cette

connoinanceprofonde des ioix & des formesdu royaume,quï

depuist'ont rendu fi utile dans les différensConfëiisoùii a été

appe!é.L'écrit de M. Trudaineleportoittoujoursà approfondirles

choses,& ranger fesconnoiffancesde manièreà en formerun en-

iembiedonttouteslespartiesfetia~ëntentreelles,& auplangénéra!.
Cette habituded'onjonherfesconnoiuances& fesprojets, en: ce

qui formalecaractèredi~inctirde fonefprit. If en tiradeuxgrands

avantages,i'un, de rendreies étudesfaciles;l'autre,d'êtretumineux,t

iorfquelescirconfiancest'exposèrentà montrerle fruit defesveilles

& defesréflexions.IIopinoittoujoursavec clarté,netteté & aHu-

rance.Iiétoitloindedédaignercetteéloquencequivientdelachaleur

de l'imaginationde l'abondancedes images& de la riche~ede la

diction il l'admiroitfouventdans les autres, maisit l'employoit
rarementtui-méme.Sonéloquenceétottmâle& folide;eUeconuftoit

à répandredu jourfur touslesobjetsqu'il parcouroit,& à parler

purementfa languedont il avoit une connoifïànceparfaite.Ii ne

fe fervoitjamaisquedu motpropreà l'idéequ'il vdutoitexprimer.
Ces qualités,qu'ila portéesdanslafuiteà un degré pluséminent,
commencèrentde très-bonneheureà iefaireconnoître.Ii exerçoit

depuisfeptansfesfonctionsavecdifiinélion,iorfquelescirconftances

luifirent changerde plande vie, & tournèrentdu côté de i'admi-

niftrationdes talensqu'il avoit coniacrésà ia jurisprudence.M. de

Gaumont, Confeiiierd'État & Intendantdesfinances,avoit une

nièce, fille de M. Chauvin, Confeiiierau Parlement; il denroit
la marier à un homme qui pût un jour lui fuccéder:il jeta ies

yeuxfurM. Trudaine, commefur undesMagiftratsiepluscapable
de remplir fesvues.

M. ie cardinalde Fleury parut approuverce choix; ii avoit

particulièrementconnu M. Trudameie père, dansle tempsqu'ils
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étoient l'un Évêque de Fréjus, l'autre Intendant de Lyon: if

croyoit n'orne lui avoir quelques obligations, ,Il ne voulut p~s'

propoferau Roi, pour ce mariage, laSurvivancequ'ondemandoit,

de ia charge d'Intendant des finances ce Miniûre étoit très-opposé
à ces fortesde grâcesprématurées mais il fit e~i~er qu'it enobtieti-
droit l'agrémentpourM. Trudaine, après la mort ou la retraitede

M. de Gaum&nt.Le mariagefait M. Trudaineacheta une charge
de Maître des Requêtes il ne tarda pas~à s'y diiWhguer.M. le

Chancelier d'Aguenëau conçut pour lui une yéritabie amitié; il,

lui trouvok des connoiffancesanaloguesà ce!tesqu<i podedoi~
lui-même dans ledegré te plus éminent.H i'emptoya fouvent.dans

différentesaffairesde téginationtres-déiicates,& qu'il avoit particu-
lièrement à coeur Haimoit à lestraiteravec iui, & il a dit fouvent.

que le travail qu'il faifbitavec M. Trudaine le déia~oit de cefur:

qu'il avoit fait dans le rené de la journée. I! a continué, jusqu'à

mort, de h.tïmarquer la même conrianee. H lui trouvoitdes

taiens fi décidés pour la législation qu'il lui reprocha pluneurs
fois de fbnger à ta placed'intendant des Unances,qu'ii regardoit,
comme plus liée àradminiUration qu'à ia~un~prudence.L'amitié

& le ~~m:agede ce grand,homme garantiHent(um~ammentie~

tate)ïsrares de M. Trudamef pour cette partie fi ensntietie d'un.

homme d'État.

M. ie cardind de FIeurycontinuoit de luimarquer de t'eîMme

& de l'amitié; il l'admettoit iotjventdansfon intimi~, & cherchoit

à le ~Me~~conno!tre, avant de le propoiet au Roi pont' une place

.d'admini~ration.

Peu de tempsaprès, M<Orry, qui avoitété nommé à t'ïntendance

de Vaieneiennes,fut fait Contrôleur générai,M. de b-GranvHIe~.

Intendant d'Auvergne, fut nommé à fa place, & cette dernière

Intendance6.)tdonnée a*M. Trudaine, deux ans après qu'ti eut.

été fait Maître des Requêtes.
La nominationà une placed'Intendant faitorttinairemenf,peuF

tousceux qui fui ventcette carrière, une époqueremarquable dans

leur vie. Appliqués jufque-iàà i'adrninitu'ationde iaju~ice diftri-

butive, il en en: peu qui aient trouvé i'occafibnde porter leurs

vues (ur tadmiitinjcationd'une pï'ovince~ &ce nefi que par des
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étudesparticulièresqu'ilspeuventenavoiracquisque!quësprincipes
Quoiqu'entrelesfondionsdont ils fontcharges,pitifietirsexigentla
Sciencedes ioix ta plus pure, ils n'y trouvent pas des re~burces
fuffifantespourlaccnnoinancedeshommes& deschofes,qui leur
eft nécefïah'e.C'efi un ufagep'écieux à bien des égards, .de ne
confierdes fondions au& étendues& auiHdélicates, qu'à des
hommesaccoutumésà connoître& à recéder les ioix, par l'étude

particulièrequ'ilsen ont faite dans le commencementde teurvie.
Mais cetteétudedoit néceuairementêtreîuivie, dansles premiers
momensdecenouvelétat-,d'unapprentinagedesfonciionsde pure
~dminifiration,dontqueiqucs-unesparoinentavoir plusd'analogie
aux détailstmnuttueuxdu mititaire, qu'à la jurisprudence.

Ce fut danscettenouvellecarrièrequeles taiensde M. Trudaine
<ommencèrentà fë dévetopper.Sesvues, (esprojets, feslumières

parurenttoujours prendrede iaccroinement, à mefure que tes

occupationsdevenoient plus importantes.H embrana à {a fois
toutes les partiesqui lui étoientconfiées il s'occupaavec ardeur
à ~inr lesprincipesde c!~acunje;il fut & les rendre fi familières,

qu'il en conferva toute fa vie la connoi~ce la plus fo}ide
&: la p!~ fùre. Son caractèrede ~rmeté &: d'intégrité, dans
ia répartmbndes impofitions, commençapar lui acquérircette
conudérationqui e~ encorequelquechofede plusque l'e~ime, &:

qui en:fi nécefîairepour~aiFedeschp&svraiment,utiles.1}ieiivm

particulièrementà ia con~ructiondes chemins, qui étoient dans
~eplusmauvaisétat: il îembtoitqu'i!p'évît dès-lors qu'il feroit
un jour chargé de cette adminiâration importantedans tout le

royaume.
La provinced'Auvergneefi réparéeen deuxparties,dont l'une

'comprendles campagnesfertilesde la Limagne& des environs
.de Clermont, l'autredes montagnesprefque inaccemb!esen tout

temps.'Les motions de la plaine& les dépouillesdes troupeaux
<!etamontagne,ne procuroientpas auxhabitanstoutesles richeffes

qu'euesparoiuoientleur promettre.M. TrudaineSentit& fit fentir
aux Mitliftres,qu'il ne manquoitque des communicationspour
établirun heureuxéchangeentrecesproductionsutiles.Htravail

avec Aiccèsà procurer à cette province cet avantage précieux,e,
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qui a été depuis perfectionné,& qui y a attiréles richeffesdes

provincesvoifines.Toujoursprêt à voir par fes yeux, il portoit

par-toutl'oeilvigilantd'unadminiftrateurinfatigable,& la conduite

faged'un Magi~ratéclairé.Dans la perfuaftonque tes formesfont

le plusfur garantde la puretéde l'adminifiration,il s'y tint tou-

jours étroitementattaché.It les confervaavec foin dans toutes!es

partiesoù ellesétoient établies; il les ramenadans cellesoù on

avoit pu s'enécarter, & les iiitroduifitdanscellesqui en avoient

jufqu'alorsparu le plus étoignées.li porta même fi loin cet atta-

chementaux formesjudiciaires,que quelquesperfonnesen purent

occafionde le croire moinspropre auxaffairesd'adminiftration:

mais il ne tardapas àprouverque cettequarté chez lui ne faifoit

aucun tort à l'expédition & fon travail fans~rien perdredu côté

de l'activité en acquit une bien plus grande folidité. tl étok

attentifà écarterlesabusde toutcequi l'entourôit,& à nes'attacher

que les hommes lesplusfûrspour le caractère,& le plusen étst

par leurstalens& leurslumières de remplir tes fondionsdont

,il les chargeoit.Il fut Intendant d'Auvergne pendant cinq ans.

M. de Gaumont lui offrit en 173~ de lui remettre6 place; &

M. le Cardinalde Fleuryayantproposéau Roi de lu~n
donner

l'agrément,il vint alorsexercerlacharged'intendantdes Finances.

]1 eut le départementdu Domaine qu'avoiteu M. de Gaumont

avant lui. Il y portadesconnoinancesacquifesdepuistong-temps

dans la Junfprudence, qui iMt 1~ b~e principaledes anahes

de ce département.H eut occafiende ~ire connoftredanscette

place, & la fermetéde foncaractèFe& l'étenduede feshtmièrea.

M. Orry, alors Contrôleur général lui confia peu dannées

après, la direetiottdes poms & chauffées,qui lui a valu l'aime

de la nation,par l'étenduede iesprojets, la fuitequ'ilmettoit dans

les détails, &. L'écoHomie~veclaquelle il en diNgétous les.

travaux.

Le départementdes ponts & chaufféesque M. Trudaine x

eoiduit pendant tret~teans efl:d'uie étendue cofifidérable&;

comprendbeaucoupdedétails.11n'ennégligeaaucun,& s'appliqua

avec ardeurà y introduirel'ordre& l'économiequ'if avoit natu-

tdkment.dans l'écrit. II s'occupaprincipalementdes deux parties
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qui luiparurentlespiuseUentjeltes,& tansielqueUesil ientit bien

que tout i'édincequ'ii méditoit,ne pourroitiubU~er:la première
<en:ladiftribution&.lacomptabiiitédesfonds; ia feconde,le choix

des Artiues devinés à exécuterfous fesordresles travauxnéces-

fàires.H a eu le bonheurde conduireces deux partiesavec un

Succèségal.
Dans la première, il futfi biendistribuerlesfommesdeitinées

par le Roi à cetobjet,& mesureravectantd'exaélitudelesépoques
de la rentréedesfonds, poury proportionnerl'étendue& l'activité

destravauxdontil étoitchargé, qu'ilétoitfurde pouvoirordonner

à point nommé iespayemensdes ouvragesà meiurequ'ils avan-

çoient.Cetteexactitudeluiconciiioitlaconfiancedes entrepreneurs
& des ouvriers, & lui donnoitla facilitéde-conduirefestravaux

avec une économiequi a fouventfait i'étotTnementdes artifles

les plus expérimentés.H n'avoit pas donné moins d'a~entionà

la régularitéde ia comptabilité,pourempêcherque la plus petite

partie de cesfondsne pût être détournéeà des objets étrangers.
II s'enfaifoitrendrecompte, & employoit,un tempscon~dérabte

à en fuivretouslesdétailsavecia plusicrupt.tieufeattention.Au&

on pouvoittoujoursêtre fur que les (bmmesdeftinéesà cet objet
étoient bien employées.

Quant au choix desArtifles il ne négligeaaucundesmoyens

qui peuventServirà formerleshommes, &.à leur inspirerle zèle

& ia connancenéceHairespourentreprendre& exécuterde grandes
chofës. H eut le bonheur de s'entourer, dans le premier ordre,

d'hommesrecommandablesparleurprobité&:teurs ta~e~~s.It leur

témoignaune amitié &. une confiancepar laquelleil gagi~en-
tièrementla leur; c<i~ 'étoitforméentreeux &lui, des liaison;?

<ie(time& datlachenie.r.tqu'il a. conservéeschèrementjusqu'àla

fin de fa vie. Il lesadt.hCUoità fbn-intimité;il ies con~uitoi-tdans

tous ies projetsqu'il méditoit~& ii étoit parvenuà ieur inspirer
desfentimensd'un zèie& d'un dé6ntére~ementrares. Ucomprit

que pour avoir des hommes tels qu'il les deuroit, il falloit les

former & ies diriger de bonne heure aux vertus & aux taiens

qu'on exigeoitd'eux. C'eft dans cet efpritqu'ilforma une Lcoie

où tousiesconcun'ensétoientégaiementadmisà venirei~ver ij&M
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~nne volonté& leursdifpontions.Il plaçaà la tête M. Perronet;

aujourd'huipremier Ingénieurdes ponts & chauffées,Membre

de cetteAcadémie& de celled'Architecture,qu'il crut propre
à cet emploi de conHance, par la pureté de fes moeurs la

puretéde tes connoi~ances& la laget~ede fon-efprit.Le fuccès

répondit pleinement à fes vues. 11 avoit une latis~ctionpune

lorfqu'itentendoitdire du bien de ceux qu'il employoit. ï! les

connoinoitparticulièrementprefquetous. li aimoit à s'entretenir

avec eux de ce qui les touchoit, pour les connoîtreplus inti-

mement. Il avoiteu foind'exciterentreeuxuneémulationhonnête,

qui étoit accompagnéed'une unionfondéelurl'efiimeréciproque:
& pour la cimenter, il avoit foin de les affemblerfouventchez

lui, & de les consulteren commun, demanièrequetoutce Corps

paroinbitanimédu mêmeefprit.Lorfqu'ily avoit quelqueplace
à donner, il étoit prefquefansexempleque le choix ne tombât

pas fur celui qui auroit été nommé par tous ifësconfrères.Cette

jufiiceexacte& Soutenueéloignoitde ce Corpsjusqu'à l'ombre

de cettebaue jaloufiequi a quelquefoisdéshonorélesplusgrands
talens.11étoit parvenupar-là à écartertouteespècede Ibilicitation

étrangère on en reconnoiûbitl'inutilité chacunfe contentoitde

faire parter pour lui fes travaux& les talens, fans chercherun

protecteurétranger, fouventplus occupéde fon protégé que du

bien de la chofe.

Par cesmoyensréunis,M. Trudaine réumt à entreprendre&

à acheverplufieursgrands ouvragesqui feront des monumetTS

durablesde fonzèle & de fon attachementà fesdevoirs, & de la

capacitéde ceux qui les ont conduits. ote

Le pont d'Orléans, entreprispar M. Hupeau, mort depuis

premier Ingénieurdes ponts & chauffées;le pont de Moulins,

conftruit avec la plus grande Iblidité par M. de Regemorte,

premier Ingénieur des turcies & levées & de l'Académie

d'Architecture,furun fond de fable,& fur l'Allier, rivièreora-

geufe, qui avoit déjà détruit plufieursfois des ouvragespareils,

entreprisdanslemêmelieu;celuideTours, conduitparM. Bayeux,

ïnipecteurgénéral, commencédepuisquelquesannées celuide

~aumur, conduitparM. de Voglie, Ingénieurde Touraine enfin
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~~Jf~ j.- T- ~T- 'n r j Jles projets& les premiers fondemensdu pont de Neuilly iur la

Seine, par M. Perronet, font les fruits de i'aSedion particulière
qu'il avoit mite à cet objet important.On ne parlepasici d'une
multituded'autresouvragesmoins conudérabies,qui feprétentent
de toutes partsà ceux qui voyagentdans ie royaume.Des routes
effeutiellesau commerce, entreprifes& achevées,desmontagnes
adoucies,des abords& des traveriéesde villesembellis,atteitent
& atte~Ciiontpendantdes Sectes,aux patriotes& aux Etrangers,
t'attemionparticutièreque ie Roi a cru devoir donner à la facilité
du commercede fes fujets.

At.Trudainenegardapaslong-tempsledépartementduDomaine
dont it avoit été chargépar la démi~on de M. de Gaumont;
'Meut celui des Fermes géncraiesaprès M. de Fuivy, & fut

chargé de la principaleadmi)iinrationdu Commerce, lorsque
M; Rouitié, qui avoitce détai!, fut nomméà ia pfacede Secrétaire
d'Etat de ia Marine. 1}a~rta dans ces deux parties le même

éfprit qu'H avoit montré dans toutes celles dont il avoit été
~tccemvementchargé.Son attachementaux intérêtsdu Roi, ne
le fit jamaisécarter des principesde la justicela plusexaéle. H
traitoit les arMresde financesavec cette H-anchitenoble qui lui

gagnatoujourslescoeurs.L'amourde !apatrie& celuidel'humanité
en générai,leportoientà chercherlesmoyensdefou'agerle peuple,
fansnuireauxintérêtsdu Roi. Il gém~ft & s~tendri~bit couvent
fur cette multiplicationd'impôtsque les circonfiancesont rendu
nécenaires.Il mettoittout en uiagepouren adouciria charge, par
fa facilitéde ia perception.Dans ies difcunionsqu'il avoit duel-
querbisavecles Fermiersgénéraux, ou fur le prix de leur bait,,
ou ~urquelqueperceptionqu'il trouvoit trop onéreufe, il écoutoit-
~urs raiibns il tâchoitde lespénétrerde fa ~açonde penfer, &

y réurunbitibuvent; auili en étoit-ii fort aimé & ena-t-ii été
fincèrementregretté.

Le départementdu Commerce paroît comporter des vues

beaucoupplusétendues& des opérationsplusutiles. M.Trudaine
en fut chargé dansun tempsoù toute ia'nationéveiiiéepar nos
rivaux & par les écritsmême de piuneursde nos cojDpatriotes~.
paK)iHbitentrerdans une eipèeede fermentation.Onn'étoit plus
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dans ces temps où la fciencedu gouvernement
fur cet objet,

étoit un myitcreImpénétmbieà ceux qui n'y étoientpas initiés;

tout le monde, au contraire,rénéchinbit, pariait& écnvoit fur

ie commerce,regardépartouteslesnationscommel'appuiie plus

fur de la profpéritédes États. Lesopinionsfe partageoient:quel-

queshommesinfiruitscritiquoientlesprincipesadoptésjuiquators:

d'autres. attachésà desconnoiuMcesqu'ilsavoienttoute leur vie

cultivées,croyoientque tout ce qui n'avoitpas étéprévu par les

Anciens, étoit vicieux, &;rejettoientavecindignationtout ce qui

leur paroiffoit nouveau. M. Trudaine déjà formé aux affaires

&: à la connoinancedes hommes, par une expériencelongue

& éclairée écoutoit tout, profitoitde ce qui lui paroiffoit

uti!e, & favoitencouragertes dir~rens partis, en ies.conciitant.

Mais ie poids de fa conl-dérat.onfervoità entretenirl'équilibre;

par-là il talubitau temps &à la ducuilionà préparerles voies.

La matières'édairciubit,& lesnouvellesdécinonsétoient adop-

tées fanspeine. Plus fa marcheavoitété lente plus fes progrès

étoient(ûrs.Égaiementattachéà iarègle,& portépar fon caradere

à favorifertaliberté, il favoitconciiiert'uneavec l'autre.Uluivott

aveczèle& exactitude, toutesies branchesde manufaétures,&

ne manquoitaucuneoccafionde retâeherinfenfiblementlesgênes,

& de donnerde t'eûbr à tindulhie. Pendant que ces opinions

généralesfeditcutoient,M. Trudainene perdoitpasles détaitsde

vue. Lesfondsdedinésdepuislong-tempsà encouragerl'induflrie

dans le royaume, fouventmal dittribués, & alorspresqueentie-

rement épuifes,revendentdetoutesparts, en hience, à leurdefli-

nation naturelle.Aprèsquelquesannéesentièrementconsacréesau

rétabliuementde l'ordre, il fe trouvapar ce moyenen état d'ap-

peler dansie royaume, lesbranchesd'indulh-ielesplusHonnantes

chez iétran<rer.Souventquelquesavanceslaitesà propos,quetques

fecoursdonnés à des Artifleslaborieux&: intelligens excitèrent

le travail& l'émulationdansdes provincesprêtes à tomberdans

la langueur.Ces fecoursménagésavec une économieattentive,

paroiubientfe multiplier.H eut foinde ne conner fouslui cette

adminiu:rationqu'à des hommeshonnêtes, acUrs& intelligens.

My ramena,comme danslesautrespartiesqui avoientété remues
~i
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a les foins, i obiervationexacte des- formes& des !oix dans le
détait. II s'attachalesNégocians,cettecianeprécieule& eftimable
descitoyens, parlaconndérationqu'il leur marqua& qui) chercha
à leurattirerdetoutesparts.II aimoità converfëraveceux, à lesvoir
former leursîpécuiations,& à puiserchezeuxles fruitsdej'expé-
rience & du génie.Son ame vertueufe& honnête,paroinoifetre
àfbn ai~eavec les hommesde cet état, chezqui cesqualitésfont
recommandables,& dont les principesy font fi analoguès.ït
entretenoitparticulièrementune correspondancepius intime avec
ceux qui Sontattachésau ConSeiienqualitéde Députésdesplaces
commerçantes;& fon nom étoit chéri, dansce Gorpsrespectable
desrepréiëntansdu Commercedu Royaume.

Indépendammentdes dir~erensdépartëmensde M. Trudaine,
il étoit quelquefoisappelédans lesConfëiis, poury délibérerdes
affatresgénérales, & plufieursMiniftresle confuttoientavec la
confiancefa plus entière.M. Orry, pendantle miniitèreduquel
il avoit commencéà-j&Enêferdesaffairesgénérâtes,avoit conçu
pour lui une e~ime qui seft ïbutënuejusqu'àta fin de fa vie.
M. de Machauit, qui fuccédaà M. Orry, étoit fon ami dès l'en-
fance. Enfin, tous ceuxqui l'ont confuitéen ont reçu des fëcours
utiles& des lumièresfatisfaifantes.

M. Trudaine avoit porte fes vues fur toutes les parties de
i'Adminifh-ation fon imaginations'étoit pron<enéefur tous tes

projets qui pouvoient contribuerà la perrecHondu gouverne-
ment, à ta prospéritéde l'État, & fur tout au bonheur du

peuple il n'étoit point de moyenstendansà ces*butsutiles, ~fi-

Ie(que!sil n'eût formédes plans très-vaftes& très-étendus;il en
entretenoit fouvent.ceux qui étoient le plus dans fon intimité,
& ~u'un amour du bien analogueà fon caractèrelui avoit plus
particutièrementattachés & ces conversations,dans leiqueUesil
inm-uKbittoujours, en paroinantdouter & difcuter éioientde
tous les dé!auemensqu'il fe permettoitaprès fes longs travaux,
ceux qui lui ptaifbientle plus.

II avoit reçu de la part du Roi les récompensesqu'il ambi-
tionnoit Sa Majeftéle traitoit toujoursavec cette bonté qui la
fait chérir de ceuxqui l'approchent.Elle l'avoitcomMédegrâce?u: n
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dans & perfonne& dans celle de fon Fils &: chacunede les

sr&cesavoit été accompagnéed'une marqued'euime innniment

ftpérieureau bienâit. Ii avoit été fait fucceffivementConfeiiier

d'État, Confeillerau Confeil royai de Commerce &auConfeit

royal Finances.

Les grandesoccupations,jointesà unedifpofitionnaturelleaux

catarres,afïbibiinbientdepuis iong-tempsiafantédeM.Trudaine~
une îurditéqui lui étoit Survenuelong-tempsavant& mort, l'em-

pechoit fouvent d'amer au Confeii: il eut, en 17$?, une

maladie conUdérabie dont il guérit mais il fentit dès lors-

qu'il avoit plus besoin de repos; il commençaà laifferà 6)tt

fils qu on lui avoit donné pour Adjoint la plupart des

détaik les plusfatigans jusqu'àce qu'ennn tantedevenantde

jour-en jour plus mauvaise,il le chargeaprefquede ia totalité

de les départemens,ne fe re&rvaut'queceluides ponts &:chauP

fées, que ia longue habitude lui avoit rendu plus familier, &

auqoetil s'etoitattachépar le bien qu'il y avoit fait. Les rhumes

dont il étoit tourmenteprefquetousles hivers, lui avoient iai~

une toux qui devint presque<x)ntinu@i{edes les commencement

de l'annéedernière. Les Médecinsjugèrentdès-lorsque fon état

etoit dangereux & en'ayèrentinuutcmentptuueursremèdes.Ii

fentit lui-même, par la diminution de fes forces que & Un

approchoit; il tt vit avec le calme de l'homme juâe. Ii alla-

cependant,comme à fon ordinaire paffer,la pius grande partie
de' t'annëeà fa terre de Montigny Hy demeuraenvironned'un

trèsrpetitnombred'amisintimes,dont il faifoitle bonheur, &que
l'état actuet de fa ~nté mettoit au défe~poir ii tes eonfbtoit, les

foutenoit par le courage & ia tranquiiiitéde fon ame. Vers.

la fin du moisde Novembre,la fièvrecontinue& joignità l'état

de dépériffementdans kquei il étoit depuisplus de huit mois.

Ce nouvel accident le ramena à Paris; il-s'y réduifit, dès les

premiersjours, à la fociétéde fon fils & de fa beiie-6iie,.& de

deux feulsamis qui lui étoientattachésdepuisbien des annéesf

& dont ies foins ont fait ia confolationde tesderniersmomens.

Au milieudes pleurs&. des fangiotsde ceuxqui i'entouroient,&

de l'appareil rune~e qui ~appoit contmueMementfes regards
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j- j~t~ s, :)~- < t.tourmentéde douleursaiguës&iniupportabies, fon âme, !om de

s'altérer, fë déployadans toute fa force & dans toute fa beauté.

H fe livra à fa tendreffepour les feulsobjets qui lui revoient,

mais la fermetéde foname n'en Ibumit pas un moment. Il envi-

fagea(amortcommela find'unvoyagelong& honorable.Un jour
ton nls, dans l'excèsde l'afHicHon,recevantquelquesderniers

ordres,qu'il lui donnoit, avecle plusgrandlang-froid, crutdevoir

l'informer de lintérêt universelqu'on lui avoit marqué fur Ion

état, de l'eftime& de la.conudérationdont il jouifibit, & qui.
ne font jamaisplus vraiesque dansces funefiesbilans; ionpère
l'écoutaavecune douce&tisfactionpeinte dansles yeux enftiite

le regardantayecattendriffement Eh bien mon~M, lui dit-il,

je te yo~cela.Hrempii~yec temême&ng-froid,lesdevoirs

quelui impofoitiaretigion. t~ïp Janvier, il reçut, le matin, le

Viatique, entourede fesprincipauxdome~iques;& bientôt après
il fentit qu'il ne lu! reçoit que peu d'infhns à vivre. Son fils en

larmes, s'étant approchéde fon iit le moribond rafïemb!afes

forces, prit un viiageferein & lui dit, en lui tendant la main,

adieu, monami ce furentpresqueTesdernièresparoles.
Nous n'avons pfqu'ici vu dans M. Trudaine que ie Magi~rat

& l'Homme public; fa vieprivée & fon caractèreavec fesamis,

ne méritent pas moins d'être connus. II avoit naturellement

t'ame ferme & &n6b{e:Hâvoit aitier ces deux quatitésfouvent

inconciliables.Perfonnene porta jamaisà un plus haut degré,
i'amour de l'humanité; rigide& (crupuie~cpour iui-même, il

étoit, par caractère,parraifon, indu!ge)itpour ies autres.Sa vertu

peut-être !a plusdominante, étoit l'amour de !a vérité&. de la.

Ûmpiicité:il i'avoitpouÛéfi loin, qu'il évitoit, avecun ïcrupu!e

étonnant, je ne dis pas tout ce qui pouvoitavoir l'airde faufîëté,

mais de la plus légère exagération.Cette vertu, née avec lui,

avoit pris tant de force, par l'habitudepersévérantequ'ilen avoit

qu'illacommuniquoità tousceuxquiétoientavec lui en commerce

d'affairesou de familiarités & plufieursperfonnesont avouéqu'il
leur étoit impoffiblede déguiserla vérité à M. Trudaine, tant il

if~piroitde confiance& de franchie II aimoit les Sciences;

qNOKtuefes occupationsne lui eurent permisd'en fuivreaucune;n iuivre aucune
Tij
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en particulier, il étoit aué de voir quil avoit ietpnt de toutes;.

il e<~tendoitceuxqui les poflédoient & il en étoit écouté.H fe

plaifoitparticulièrementdans la fociétédes Gens de Lettres &

des Savans il les cultivoit fans prétention il vivoit aveceux

parce qu'il aimoit à les entendre & ils te plaifoientavec lui,

parcequ'ils étoient fûrs de trouver, dans (a converfation de la.

iatisfaction, & fouvent des iumières.Ses {laitonsparticulières

avecpiu~eursdes Membreslesplusdistinguésde cetteAcadémie,.

lui firentdefirerd'y être admis: il y fut élu en 174.3.

M prenoit un intérêt très-vifà tout ce qui fait l'objet des

occupationsde cette iUuureCompagnie, dans laquelle il avoit

prefqueautant d'amis que de confrères.Ii étoit toujoursempreûe

à contribuer, de tout ton pouvoirs tout ce qui pouvoittendre

à l'avancementdes Sciences.Ii S~, pendantquelquetemps,

les féances;mais fes occupations,& le mauvaisétat defa fanté,

ne luiayant pas permisd'êtreau~i exactà y aûluer, qu'il iauroit

defiré il donna en 1764. la démniton de faplace. Son fils y'

fut éiu, & ie Roi, du contentementde l'Académie, lui permit

d'y conserver& Séance& voix detibérative~

M. Trudaine, malgré iës occupations avoit beaucoupiû fur

toutesfortesde matières mais il.s'étoit particuiièrementappliqué

à l'Hiftoire, comme plusanalogueà ~esautresconnoMances~&

plus propreàexercerfbnefprit, naturellementméditatif.Hparvint

à en acquérirune conn.oinanceprofonde, & fur-toutde ~hi~oire

de fon pays. Il la &vo!ten homme d'État en Magiftrat& e~

homme'defprit. H s'étoit aunj beaucoupoccupédes ouvragesde.

Philofophie, & avoit été en liaifonavec les hommes les plus.

célèbresde ce uède, & intime ami de pluneursd'erUr'eux.IL

aimoit à difcuter mais la difcunjonde fa part étoit fi douce

qu'il t~ propofoit prefquejamaisfes opinionsque comme des.

doutes. Souvent il lui eft arrivéde donner lui-même du corps.
& de la fétiditéà uneobjectionqu'onlui faifoit, pourdattaquée

ensuiteavec tous lesménagemensqui! croyoitdevoirauxautres.

Lor~t'ii vouloitappuyerfesopinionspardesfaits,ii raeontoitavec

la grâceque donnentla vérité& la chuté.Sa politeffeétoit moins.

Je fruit de l'habitude& de fufagedu monde, que dune bien-
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veiliaricenaturellequ'il avoit pour ceux qu'il aimoit à von- &:
fes égardsétoientd'autantplusBatteurs,qu'il n'étoitpas difficile
de pénétrerqu'ilsétoientfondésfur i'eâime. Incapablede diuimu-
lation, ton abord froid pour ceux qu'il ne connoiffoitpasaffez,
ou qu'it croyoit avoir, quelqueraifoti de ne pas deGrerde voir,
a fouvent,prévenuquelquesperfonnescontre lui maisceux qui
ont eu occafionde ie conftoîtreplus particulièrement,conviens
dront, avec plaifir, qu'il étoit de la fociétéla plus douce & la
plus facile.

M. Trudaine étoit naturellementmodèle, & cette modèle
n'étoit pas chez lui une vertu didée par la raifonou par la
rcdexion elle étoit née avec lui, & iai~bitune partieeffentielle
de fon caractère.Son amour~our la Simplicité& pourla juflice,
le portoit à craindre de samgner une place qui ne fût pas la
tienne. It penfoitqu'il n'étoitpas permisà un hommede croire
qu'ilméritoitde la gloire.Ce intiment quiporteà vouloirs'élever
au-denusde fes&mb!abies,lui paroiffoitin~ufte.li difoitPeuvent
que leshommesn&devoient defa-erq~h paix.; employertous
fes effortspour faire du bien aux autres, mériter par-làd'en être
aimé & bien voulu, étoit fe{onlui te rnoyende te procurercette

tranquillitéintérieure& extérieure,qu'il regardoitcommela feule

récompeniëqu'il fût permis d~~tionner. Avec cette façonde
penfer, quiétoit devenueu~Mm~nt chez im, il n'en:pasdim-
cile de s'imaginerqu'il fût loin de toute ambition.Content des
circonftancësdans iefquellesil fe trouvoit, il ne defiroit jamais
aucuneplace il avoit obtenu celles qu'il avoit fans les avoir
fo)ticitées;& commeil auroit fitne lespasregretter,Hn'endefiroit
pas de jfupérieuresil les auroit plutôt craintque fouhaité & le
public, qui l'y avoit quelquefoisdé~gné, le récompensade fa
modération, en lui accordantla conndérationqui y eft ordinai-
rement attachée.

M. Trudaineavoit raHemMépendantle coursde fa vie, tous
les biensde fa famille. H joignoit à ce patrimoinedes bienfaits
conndérabtesdu Roi. H fut ménager& arranger&fortune, avec
le même ordre qui i'avoit dirigé dans les affairespubliques.
Egalementéloignéde l'avance& de la prodigalité il deflinafes
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revénus'à tenir un état honorable &Hmpte il a~le~tionnolt~jr-revénusà tenir un état honorable &Hmpte il anectionnoltSur-
tout & terre de Montigny, quit a paffé beaucoupde temps à
améliorer& à embellir maisce dont il s'occupohparticulière-
ment, étoit le bien-etfedes habitansde cette terre; il leura pro-
curé, par fes foins des moyens de fairevaloir leur indu~rie<
Tout ce qu'il a fait refpirefon esprit tout y porte le caractère
de ia.Mdité, de l'ordre& de la implicite.

M. Trudaine n'eut de fon mariageque troisenfans, deux fils
& une fille; fa filleeft morte en basâge, & fon fils cadet, dans
le tempsoù il s'occupaitde iui procurer un état. !i lui reSe un
61sunique, à qui le Roi avoit accordéde fon vivant la ~urvi<
vance & l'adjonctionà toutesfesplaces.




